R E L A T I O,  N 

DE  L’ É V É N E'pyf  E' N T 
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DES  8,  9 & lo  THERMIDOR, 


des  Triumvirs  , 


RoBES?IERRE  , CoUTHON  & Sï-JUST. 


Paris,  ce  h Thermidor  , Pan  2 de  la  P<.epubHqu8 
fiançaife  , une  , indivilible  Sc  impériflable. 


Après  les  devoirs  facrés  que  nous  venons  de  rempRr 


pour  la  confefvation  de  la  liberté  publique  , il  en  cft 
un  bien  cher  à notre  cœur  , celui  de  vous  annoncer 
fon  nouveau  triomphe,  ôc  de  vous  adreffer  des  remer- 
cîmens  pour  1 honneur  que  vous  nous  avez  fait  de  nous 
mettre  à même  de  courir  pour  elle  des  dangers. 

Vive  la  République!  les  tyrans  ne  font  plus  , 
Robefpierre,  Couthon  5c  St.-Juft  ne  peuvent  plus 
vous  donner  des  fers. 

Iis  ont  expié  leurs  forfaits , & leurs  têtes  parricides 
viennent  de  tomber  fur  l’échafaud.  Paris  eil  digne  des 
éloges  comme  de  ramour  de  toute  la  république. 

Ses  habitans  ont  fait  de  leurs  corps  un  rempart 
impénétrable  aux  traits  que  les  conjurés  lançoient  avec 
tant  de  fureur  contre  la  repréfentation  nationale. 

Le  tocfîn  de  l’hôtel  commun  n’a  fonné  que  pour 
annoncer  l’heure  dernière  de  l’exécrable  confeil  géné- 
ral de  la  commune. 

Les  Triumvirs,,  dont  ma  plume  ferefufe  à retracer 
les  noms , avoient  ajourné  au  9 thermidor  l’exécution 
de  leurs  horribles  projets  ^ k maffaerô  de  la  Conven-» 


jûon  nationale* 


r 


« 


Toutes  leurs  mefures  étoient  concertées  de  manière 
à leur  ailurer  un  parfait  fuccès.  Il  ne  reftoir  plus  à la 
Convention  nationale  qu’à  choifir  entre  i’infamie  de 
pafier  fous  leur  joug,  ou  l’obligation  de  remplir  k plus 
facré  des  devoirs  en  fachant  mourir  pour  votre  gloire. 

Vous  devinez  aifément  que  nous  n’avons  pas  ba- 
lancé à choifirle  dernier  parti  : mais  nous  nous  ferions 
crus  indignes  de  vous  repréfenter  , fi  nous 'n’avions 
pas  5 comm.e  de  nouveaux  Brutus  , appefanti  la  ha- 
che nationale  fur  les  têtes  de  ces  \\Qïï)b\es  Triumvirs. 

Voici  les  faits  tels  qu’on  peut  les  raconter  après 
une  féance  de  dix-huit  heures. 

Robefpierre.  tourmenté  de  la  painon  de  régner , ne 
pouvant  ou  n’ofant  faihr  feul  les  rênes  du  gouverne- 
ment ^ avoit  misacut  en  ceuvre  depuis  quatre  m.ois 
pour  divifer  entr’eux  les  membres  Su  comité  de 
Saiut-Pubiic  5 5C  ceii,x-ci  d’avec  le  comité  de  Sûreté- 
Générale. 

* Pour  cela  il  s’étoit  alTocié  deux  de  fes  dignes  col- 
lègues, Couthon^àGrii  la  douceur  hypocrite  cachoit 
ia  cruauté  la  férocité  de  foii  ame  ; 6c  St.~Jufl , 
homme  d’un  extérieur  froid  .mais  hautain  , dilTimuié  , 
ambitieux  5c  capable  des  plus  grands  forfaits.  Ces 
monllres  renouvelloient  depuis  quelque  temps  les  plus 
horribles  proferiptions  des  Marins  des  Silla. 

Leur  dernier  aéle  en  ce  genre  étoii  l’invention  d’une 
lihe  d’un  grand  nomibre  de  repréfentans  montagnards, 
qu’il  falloit , félon-  eux , immoler  fans  délai  pour  épurer 
la  Convention  HationaLe. 

Les  comités  de  Salut-Public  de  Sureté-Généraîe 
n’ayant  pu  diffimuler  leur  horreur  fur  ce  forfait , les 
Triumvirs  jurèrent  leur  divifion  pour  alTurer  leur 
perte* 

Ils  inventèrent  l’art  de  parler  fans  cefîe  de  confpi*^ 
ration , de  manière  à faire  oublier  qu’iis  étoient  eux;-. 
mêmes  les  plus  fcélérats  confpirateurs.  Robefpierre 

Couthon  s’étoient  chargés  de  corromipre  l’opinion 
publique  fur  le  compte  des -repréfentans  du  peuple, 
5c  de  former  les  hommes  immoraux , qu’ils  avoienr 


( 3 ) 

introduits  ou  fouren'is  dïins  la  fociéte  des  jacobins,  h 

ralïrdrir.at  des  repreientans  du  peuple. 

Ils  avüienr  aum  uni  leurs  cRbrts  pour  mettre  dans 
leur  parti,  Henriot  ^ ce  chef  corrompu  do  la  force 
armée  de  Paris , qui  avoir  voulu  fouiller  , par  reffu- 
lion  de  notre  fang , la  mémorttble  journée  du  i juin 
1793  ( vieux  ifyic  ). 

- Ils  avoient  compofé  Ton  état-major  d’officiers  no- 
bles, dellitués  par  des  decrets  de  la  Convention  na- 
tionale (Lavalettc  ) bc  d’une  foule  de  brigands  tarés 
par  l’opinion  publique  ou  repris  de  jufdce. 

L’idée  de  la  vertu  du  prétendu  incorruptible 
-Robefpierre  n’avoit  pas  permis  de  foupçonner  tant 
d’horreurs  dans  les  choix  qu’il  propofoit , foit  au 
Comité  de  falut  public , foit  à la  Convention  nationale.. 

La  Municipalité  de  Paris , également  çompofée- 
par  eux  de  fédéraliftes  d’étrangers  (i)  qui  s’étoient 
dérobés  par  leur  fuite  à la  fiirveillance  de  leurs 
concitoyens  , étoit  le  point  d’appui  fur  lequel  ils; 
fondoient  leurs  efpéranccs  pour  le  fuccès'^de  l’exécu- 
tion de  leur  projet.  • , 

Un  monllre  placé  par  eux  à la  tête  de  la  terrible , 
mais  falutaire  inftitution  du  tribunal  révolutionnaire 
( Dumas  ) , & quelques  profonds  fcclérats  dans  l’art 
d’alfaffirîer  le  peuple  en  révolution  , s’étoient  chargés 
S’égarer  les  étrangers  qu’ils  avoient  fu  attirer  5c  fou- 
doyer  dans  la  fociété  des  jacobins. 

Les  chofes  ainfi  préparées,  Robefpierre  abandonne 
pendant  quatre  Décades  ie  pohe  honorable  que  la 
Convention  nationale  lui  avoit  affigné  dans  le  Comité 
de  falut  public  '(  2 ) ,.  & compofe  , pendant  cefin- 
tervale,  un  difeours  dont  ie  but  étoit , i®.  de  dénoncer 
à l’opinion  publique  les  Comités  de  falut  public  3c  d'^ 
fureté  générale  , ôc  de  paralyfer  tout  à coup  ie  gou-, 
vernemenî  révolutionnaire  ^ 

( I ) Payai!  , maire  de  Paris  , avoit  fait  des  proclama- 
tions dans  ie  departement  de  la  Drôme  , pour  le  faire  mar- 
cher fur  Paris  à Pepoque  du  2 Juin‘i793  ( vieux  ftyle  ). 

_ ( 2 ) Ueft  lui  qui  nous  en  a inâu'uiç  dans  fon  difeours. 

( 


2®,  De  difcréditer  les  projets  de  finance  adoptés 
par  la  Convention  nationale  ^ 

3°.  De  calomnier  les  défenfeiirs  de  la  Patrie  qui 
©nt  conquis  la  Belgique  §C  le  Palarinat;  de  prêter  à 
leurs  chefs  les  intentions  ^ les  crimes  de  i’infâme 
Dumouriez.  1 

4®.  De  déverfer  fur  la  Convention  nationale*  le 
mépris  des  puiifances  étrangères , en  ofant  dire  , 
quelles  fe  retiroient  volontairement  de  notre  ter- 
ritoire pour  nous  laiffer  détruire  par  nous-mêmes. 

5®.  Enfin,  de  ne  propofer  de  reflburce  à la  Ré- 
publique , dans  cette  horrible  crife  , que  les  vertus  , 
la  furveillince  & les  moyens  de  ce  nouveau  ÇromweU 

Il  eut  l'audace  de  nous  le  lire  le  8 thermidor  \ ëc' 
d’après  i’irnprobation  générale  cie  la  Convention  , 
pour  s’en  venger,  il  le  lut  dans  la  féance  des  jaco- 
bins , où  il  ne  fut  permis  à perfonne  de  le  contre- 
dire ^ tant  étoit  grand  le  defpotifme  qu’il  y exerçoit 
ainfi  que  fur  les  repréfentans  du  p^euple. 

L’infâme  Couthon  l’appuya  5c  garantit  la  réalité 
des  confpirations  qifii  attribuoit  aux  repréfentans 
du  peuple'  qu’il  vouloir  immoler  (i). 

Comme  il  redbutoit  la  difcufiion  des  faits  conte- 
nus dans  Ton  infernal  eiifcours,  St.-Jufl  arrivé  exprès 
de  l’armée  contre  les  ordres  du  comité  éfe  Salut 
Public , pour  détourner  l’attention  de  la  Convention 
Nationale , devoir  lire  un  difeours  dont  l’objet  étoit 
de  dénoncer  plufieurs  repréfentans  fous  d’autres 
prétextes  ^ mais,  à l’exemple  de  Robefplerre , il  avoir 
eu  l’adrefie  de  le  foufiraire  à l’examen  du  comité 
de  Salut  Public. 

St.-Jufl  étoit'  donc  à la  tribune  de  la  Convention 
Nationale  ( i ) , lorfque  divers  membres  ont  de- 
mandé la  parole  pour  révéler  à la  Canvention  Na- 
tionale lé  danger  que  couroit  la  liberté  publique  , 


( I ) Sans  en  vouloir  nommer  aucün, 
Ô ) Le  P Thermidor. 


faire  co.nnoître  à nud  les  infâmes  Triumvirs  qui 
avoient  arrêté  pour  le  foir  même  legorgement  de 
la  Convention  Nationale.  Jugez,  citoyens,  de  la 
Convention  Nationale  à cette  époque. 

Le  nouveau  Catilina  ( Robefpierre  ) étoit  dans  le 
fénat  : le  chef  de  la  force  armée  parcouroit  les 
rues  avec  une  nombreufe  cavalerie  pour  réunir  les 
aflalTins  : le  confeil  général  de  la  commune  s’af- 
fembloit  pour  fe  déclarer  en  infurreélion  ^ les  Trium^ 
yirs  agitoient  la  Convention  Nationale  pour  la  ter- 
rifier, la  divifer  6c  lui  faire  employer  en  vaines 
difcufilons  le  temps  à peine  fufiitanr  pour  prendre 
les  grandes  mefures  qui  dévoient  fauver  la  liberté. 

Eh  bien  , citoyens , que  croyez- vous  qu’ont  fait 
alors  vos  repréfentans  ? ne  voyant  que  le  falut  du 
peuple , ils  ont  décrété  l’arreftation  des  Triumvirs  ; 
celle  du  chef  de  la  force  armée , de  fon  état-major, 
& des  hommes  les  plus  fufpeéfs. 

L’entreprife  étoit  hardie  ^ elle  étoit  digne  de 
vous  , iis  n’ont  pas  balancé. 

Mais  les  confpirateurs  avoient  dans  leur  parti  le 
chef  de  la  police  de  la  maifon  du  Luxembourg , 
où  ils  étoient  envoyés.  Il  a refufé  de  les  recevoir. 

Ces  fcéiérars  fe  font  de  fuite  rendus  à la  maifon 
commune  : cette  infâme  municipalité  leur  a donné 
afyle  , êc  s’efi:  déclarée  en  infurreâ:ion  , a fait  fonner 
le  toefin  , 8c  a eu  la  hardilTe  d’enjoindre  à toutes  les 
feéfions  de  fe  joindre  à elle  pour  anéantir  la  Conven- 
tion Nationale. 

Elle  a nommé , de  concert  avec  les  Triumvirs , 
une  commifiîon  pour  juger  à mort  ceux  qui  lui  refufe- 
roient  obéifiance  ^ Simon  en  étoit  préfident.  Elle  a 
requis  la  force  armée  & les  canons  pour  marcher 
avec  elle  fur  la  Convention. 

Cependant  le  chef  de.  la  force  armée  ( Henriot  ) , 
parcouroit  les  rues  à cheval , en  criant' a aux  armes  1 
î>  réunion  à la  commune  ! » 

Quelques  hommes  égarés  ou  corrompus  ont  para 
entendre  fa  voix  ôc  fe  feni  rendus  à ia  conamuoe  j 


mais  les  parifiens  , ficièies  à leur  ieririent , dignes  de^ 
pofféder  dans  leurs  murs  la  repréfentation  nationale  ^ 
fe  font  rendus  dans  leurs  ferions  refpeftives  , ôc 
s’armant  à la  hâte  , ont  volé  au  fecours  de  la  repré- 
fentation nationale  Sc  à la  confervation-  des  érabiir- 
femens  Sc  caiires  publiques. 

Que  faifoit  alors  la  Convention  nationale  ? bravant 
les  poignards  de  fes  affairms  , elle  faifoit  refpeéter 
la  volonté  nationale  , en  alTurant  l’exécution  de  fes 
décrets  ^ elle  mettoit  hors  la  loi  les  mandataires 
infideiles  qu’elle  avoir  profcrits . les  chefs  de  la  force 
armée  , l’exécrable  municipalité  de  Paris  , &.  pour 
venger  l’outrage  fait  à votre  autorité  , elle  noramoit 
une  commilTion  de  douze  repréfentans  du  peuple  , 
pour  ^aller  , malgré  les  horreurs'  de  la  nuit  (1)5  faire 
exécuter  la  volonté  nationale  jufques  dans  le  fein  de  la 
municipalité  rebelle. 

C’eft-là  que  les  repréfentans  du  peuple  pénétrant 
avec  les  bons  citoyens  de  Paris  , ont  fait  failir  les 
coupables , les  Triumvirs  Sc  les  perfides  dépoli taires 
de  la  confiance  pubdque.  C’eft-là  que  Robefpierre 
& Couthon  ont  eu  la  tête  fracalTée  par  le  brave 
gendarme  fur  lequel  ils  s’élançoient  avecdes  couteaux. 

Mais  qifa  fait  la  Convention  Nationale  au  moment 
ou  £bn  préfîdent  , d’après  un  rapport  qui  venoit  de 
lui  être  fait  de  l’imminent  danger  qu’elle  fembloit 
courir  , lui  a adrelTé  ces  paroles  niémorabics  : 
a CITOYENS,  LE  MOMENT  EST  VENU  DE  MOURIR 
J)  A NOTRE  POSTE,  NOUS  LE  FERONS  AVEC  GLOIRE  )). 
Elle  s'eft  levée  fpontanément  , eh  criant  vive  la 
république  , 6c  a juré  d’attendre  fes  aflallins  au  pohe 
honorable  que  vous  lui  aviez  alTigné. 

Que  faifoient  en  ce  moment  les  alTemblées  géné- 
rales des  feêbons  de  Paris  ? Elles  juroient  de  périr 
avec  la  liberté  & la  Convention  Nationale  ^ elles  re- 
doubloient  d’aéfivité  pour  m.ultiplier  les  moyens  de 
la  défendre  \ elles  arrêtoient  les  fcélérats  qui  venoient 


( ï ) li  écojr  près  de  onze  heures  du  foir* 


de  la  part  de  la  Municipalicc  lui  intimer  l’ordre  dfiî 
salîbcier  à fa  rébellion^  elles  envoyoicnt  de  nom- 
breufes  Sc  fréquentes  députations  pour  alîurer  la 
Conv^ention  Nationale  de  leur  entier  dévoucirient  à la 
çaiife  de  la  liberté  bc  à la  repréfentaiioii  nationale  3 
elles  jullihoient  la  glorieufe  alfertion  de  la  Convention 
Nationale,  a que  Paris,  jadis  le  berceau  de  la 
» révolution,  eft devenu  la  citadelle  de  la  république, 

>;>  le  plus  ferme  rempart  de  la  liberté.  )> 

Vous  frémiriez , citoyens , li  vous  appreniez  qu’au 
même  inflant,  des  fcélérats  quelques  perfonnes 
égarées , réunis  dans  le  lieu  des  féances  de  la  focicté  . 
des  Jacobins , confpiroient  de  concert  avec  la  Muni- 
cipalité , contre  da  vie  des  repréfentans  du  peuple. 
Mais  raifurez-vous  , citoyens  : ce  n’étoient  pas  les 
Jacobins  , puifque  les  hommes  digne’s  de  ce  nom 
étoient  à leur  pofte  à la  Conv'enrion  Nationale  , ou 
dans  leurs  allembiées  des  feéJions , ou  occupés  à pro- 
téger i’enceinîe  de  la  Convention  Nationale  ^ à dé- 
fendre fes  membres.  Cette  fociété  qui  a fi  utile rnent 
fervi  la  caufe  de  la  liberté  , démafqué  tant  de  traîtres, 
êc  fourni  des  défenfeurs  officieux  aux  vrais  patriotes 
opprimés  , fera  bien  vengée  de  cette  injure  faite  à fou 
nom  , par  l’épuration  des  fcélérats  introduits  dans  fon 
fifin  par  les  Triurn’virs  d’ekécrabie  mémoire  3 étant 
ainfi  purifiée,  elle  noffirira  qu’avec  plus  d’éclat  un  afyie 
aux  opprimés,. des'  fecours  aux  malheureux,  de  grands 
exemples  de  civifine  a toutes  ks  fociété  s qiii  liii  font 
affiliées , & ne  fera  que  plus  attentive  à toujours  bien 
mériter  de  la  patrie. 

Voilà,  frères  amis , un  hommage  que  je  de  vois 
à la  vérité  , & qui  doit  pour  jamais  attirer  fur  Paris 
la  reconnoifiance  de  toute  la  république , en  ly^ême 
temps  qu’il  lui  en  afàire  l’amour. 

C’étoit  au  milieu  de  la  nuit  que -les  conjurés.s’effor- 
coient  d’exercer  leurs  fureurs  contre  la  repréfentation 
nationale^  mais  le  mâle  courage  de  vos  repréfentans, 
l’inaltérable  fidélité  des  Parîfiens  pour  les  vrais  prin- 
cipes , déjouoient  avec  fuccès  cet  horrible  complot  ^ 


4 


/ 


( 8 ) 

én  même-temps  qu’ils  en  faifiiToient  les  chefs  les 
Complices.  Par  la  fageife  des  mefiires  concertées  par 
Vos  reprélentans  ÔC  ponétuellemeni  exécutées  par  les 
citoyens  de  Paris , cette  nuit  a lliffi  pour  anéantir  Jes^' 
projets  iiberticides.  que  le  jour  précédent  avoir  vu  éclore. 

Au  lever  du  foieil- , une  joie  pure  brillolt  déjà  fur 
le  front  de  tous  les  bons  citoyens  ^ leur  i^menfe  raf- 
femblement  à toutes  les  avenues  du  palais  national 
ne  pré fen toit  plus  que  Timage  d’un  grand  peuple  réuni 
pour  célébrer  le  triomphe  de  la  liberté.  A la  terreur 
que  s'étoic  eiforcée  d’infpirer  l’audace  des"  brigands 
conjurés  , a fuccédé  rallégreife  que  produit  la  deitruc- 
tion  des  tyrans. 

• Cette  journée  a été  une  des  plus,  belles  8c  des 
plus  dignes  d’un  peuple  libre  ^ 8c  par  le  fupplic'é 
qu’ont^ fubi- les  tyrans  8c  leurs  complices  (r)  ^ elle 
fera  à jamais  époque  dans  rhifloire  des  révolutions , 
c<  pour  rinjiruciion  des  bons  & la  terreur  des  tné- 
3)  chans,  » \ 

Paris  rendu  à la'  liberté  , jouit  du  plus  gran#^ 
calme,  8c  fe  livre  à la-  joie  la  plus  pure,  par  l’idée 
d’avoir  bien  mérité  de  fes  frères  des  départemens , 
en  concourant  de  tous  fes  moyens  à fauver  la  li- 
berté publique. 

(i)  Leur  exécution  a eu  lieu  à 7 heures  du  foir , place 
de  la  révolution,  aux  acclamations  d’un  peuple  immen^e^  qui 
crioit;  « vive  la  République  !■  périment  ainfrtous  les  tyrans  T 
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